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dialogué. 

Miche  4  Martin  ,  Champagne; 

&  Marine  ,  Femme  de  Martin. 
Miche.  -pOnjour  Compere  Martin  ; 

J5  comment  va  la  Tante  aujour¬ 
d’hui  ?  Quoi  tu  n’eft  pas  encore  levé  ? 

Martin  s'alongeant  dans /on  lit ,  par* 
lant  d'une  voh:  enrouée.  * 

Ah,  ah,  Compere,  ton ferv?teur. Tu 
vois ,  adez  bien  ,  comme  un  homme  qui 
ne  s’eft  couché  que  ce  matin* 

Miche.  Oh  !  oh  !  pelle  ,  tu  eft  tardée 
bauché  ;  &  où  donc  cela  ! 

Martin t  NU  foi ,  chez  le  coufvn  Blaîfc 

A  ij 
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eue  tu  cennois  ,  qui  me  vint  quer'r  . hier 
*  t._  •  i  /*  • _  r _ 


i  /  i,  i 

à  huit  heures  du  foir  pour  aller  fouper 
chez  lui. 

Miche.  hier  nu  foir  cjui  étoit  Samedi , 


he'  !  d’où  viens  donc  ce  fouper  extraordi¬ 
naire  ?  , 

Marùn.  Dame  ,  quand  les  chofes  fe 
rencontrent,  il  faut  bien  les  prendre 
comme  elles  viennent. 

Miché .  Mas  h;er  qui  e'tolt  un  jour 
maigre  ,  je  necomprends  pas  ce  fouper, 
dis-moi  donc  je  t’en  prie  le  fu lier. 

Jifartin.  G’efl:  qu’il  fa  foi  t  /es  accor- 
daiHes  de  fa  fille  Henriette  avec  le  fils 
de  Bafiîen ,  qui  efl  alfezbon  diable  com¬ 
me  tufçait  :  outre  que  je  fuis  fon  parent  , 
c’eli  que  je  fuis  encore  le  parrain  de  fa 
fille*  voilà  le  fujet  de  ce  foupé  extraor- 


din'  ire. 

Miche .  Diable  ,  je  fa  Vo;s  bien  au/fi  que 
tu  n’avois  pas  coutume  d’al'er  fefliner  des 
jours  de  travail  &  d’y  palier  la  nuit  à 
boire  ;  mais  à  propos  que  ceviendrons- 
pous  aujourd’hui  ? 

Mcuv ru  IV?  a  foi  ,  *ce  que  tu  voudras  : 

,  mais  neanmoins  je  t  allure  que  je  nai 
a  €Te„enViede  dormir. 

,  Miché,  Bon,  bon,  je  te  dis  vrai  , 


•lions  ,  allôns  ,/i.r^  de  bout 
nous  promener  à  certain  endroit  q <i 
un  lieu  de  plaifir  8>  de  dcl'ce  *  ou  tout 
Paris  va  les  Fêtes  &  Dimanches  ,  tiens 
e’tft  à  ja  Guinguette.  \  ,  a 

Martin  Je  Iv,rn  promptement.  Oh. 
ch  1  Eh ,  Marine  ma  chemi  e  ,  vite 
cheicHe  ma  culotte  que  je  m  habit  e,  a 
Il  Guinguette  ,  vraiment ,  vraiment  • 

*  Eh  ,  c’efi  où  je  fais  éleaion  de  domicile 
•ks  Fêtes  8c  Dimanches.  ,  .  .. 

AHùhi.  Diable  ,  tu  m’as 
cru  d’abord  que  ton  e.irouejnefit  etôit 
changé  en  Tie'vre  clfaude  :  fa:s-tu  ce  que 
c’èîl ,  que  ce  mot^de  Guinguette  qu;  te 

rend  fi  alerte  ?,  ^ 

Martin .  Ha  ha  I  le  drôle  de  eprps  , 
fi  ,e  fais  ce  que  c’eft  ,  je  ty  mènerai  fi  tU‘ 
yeux.. 

Miché.  Ah  !  partir  fi  ceîaefi  eflTe&ive- 
ment  je  fuis  b  en  drôle ,  car  je  viens  p  juf 

te  faire  voir  ce  que  je  n*ai  pas  vu  &  ce' 

que  tu  as  vu  î  mais  pu  fque  tu  Pas  vu  y, 
dis  moi  un  peu  ,  qu’efi-Ce  que  c*eft  que1 
cette  Gu’nff  .ettè  qui  fait  tant  de  bruit" 
dansPatis  ûepuî?  quelque  t  mps  ? 

Mani  ’u  Ma  foi ,  c’eü  une  nouvelle  dé¬ 
couverte  y ••  ou  pour  mieux  dire  unlicw 


<5  'r  Les  Promenades 
commode  pour  toutes  fortes  de  choses  .t 
on  y  boit  de  très-bon  vin  à  fîx  blanc  la 
pinte,  on  y  joue  ,  on  y  chante  *  on  y 
ckmfe ,  pardi ,  va ,  j’aurois  beau  te  racon^ 
ter  ,  tiens  c’ed  com  ne  la  Courtilie  ,  à 
"Vaugirard  ,  6c  à  Befons  j  c’eft  bien  plus 
•à  la  mode  quetout  cela. 

?. iiché.  Ko  !  ho  j  pelle,  je  vois  bien  à 
prèle  nt  un  da  tes  Domiciles ,  car  tu  en 
tais  trop  bien  la  defeription* 

Martin,  Oh  !  pour  cela  je  t’en  répond»; 
mais  toi ,  qui  t’a  dit  que  c’étoit  un  lieu  fi 
agréable  &  fi  plein  de  divertifèment  ? 

fllické.  Ça  été  ma  femme  qui  y  a  été 
.Dimanche  dernier  avec  un  grand  garçon 
quVIlo  appelle  fon  coufin  ,  qui  la  vient 
■quérir  ,  cl!  s  m’en  a  fait  comme  toi  le 
■plus  joli  récit  du  monde  ,  &.  aujourd’hui 
elle  m’y  envoyé  à  nfon  tour* 

Martin,  Ha  !  ha  !  c’eft -à-dire ,  que  tu 
as  liberté  franche  aujourd’hui. 

M iché.  Mais ....  oui ,  du  moins  jufqu’k 
fept  heures. 

Martin,  Pourquoi  n’y  vient-elle  pas 
aujourd’hui  avec  toi ,  efl-ce  quelle  va 
encore  d’ün  autre  côté  avec  ce  grand 
coufin  ? 

Miche.  Appjremcnt ,  mais  dépêche- 


toidonc  de  tlhabUler.,  ,card * 
tard  ,  &  U  me  tarde  que  je  lois 
ce  charmant  fejour.  v  v.n_ 

^rrin.  Pons:  maisdi^ 

pere  tâché  ;  je  reviens  *««  «g 
je.  croîs  avoir  P11* 
guette  ui 
qui  cl  _ 
verdure 
chanfon 

Guinguett^m^s 

ne  me  fuîspoiut 
Welle  y  étoit»  *  ,  .  . 

4  i/lictié.  B6n,tii  te  mocque 

ne  chante  jam^s.  ’  .  • 

Martin.  Oh,  que  non  » je  **m 
eue  point ,  tien»  elle  avoir  fa  gnw 

aujourd'hui  :  ma»  JW  ceUflle  t 

“  jjtorin.  ÈUe.  «voit  û  gara* 

la  fait  pas  chanter  p  /aùt  <lue 

trompé  ou  que  tu  te  mocque ,  çaï  < 

ment  il  y  a  plus  de  G*  ans  qpeje 
entendu  chanter,  quunç  petite  mé 
çhanfon  qu’elle  marmotte  entre  les» 


laotienne , 

chamo'ttcïmme 

avec  bien  d’autres  da  1  une 

plus  jolie  du  monde  fur  » 
V  's  tu, me^onfijme  que  )e 
uoropé ,  pmfquewda 

femme 
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curant  qu’elle  fait  nia  ger  la  bouillie  à 
Ion  enfant  ;  encore  efl-ce  furTairv<jue  dés 
ettfànsën  chantçnt  un?  dans  les  rues ,  où 
Ifs  difent  :  JFàites^moi  le  donc , ,  Fajtçs* 
tnoi  le  donc. 

,  Martin.  H$  bien  eu» ,  à  mon  tour  , 
c’etoitâuffi  fur  cet  air~)à  :  Tiens,  écoute, 


"  Tu  efl  driiiitguettble  cèèhtôn 
T»  plus  jfâ  dû  :< 

Te  plus  joli ,  le  plu»  joli  9 
Te  plus  joli  du  mondé  joli  , 

T*  plus  joli  du  monde *  -  ,w 

V__®É  nous  fais  naître  des  amans 
Tes^ftus'jo&s*.  du  mohde  x 
Ttt'plûs  'jéÛs9  Ils  jotiê\ 

■Tes  pl  s  jolis  du  monde  joli 
Tes  plus  jolis  du  monde.' 

'  ..  v'  '*  ,  VT  \y. 

_  font  deffs  Vherbe  de»  Tours 
Tes  plus^jdM  au  monde ï 
Xes  p  fus.  jolis  9  les  pl  is  jolis  , 
jolis  du  monde  :  jolis  , 

Jtey  /a/MT  jolis  fa  inonde * 

,<  2*  j  ■  '  -5  v«  ,*•  ■. . 


de  la  Guinguette Cv  ÿ 

Et  enfin  bien  d’amtes  couplets  que  je 
lie  me  fouviens  pas ,  fi  non  qu'ils  dirent 
toujours  Jolis  joli 

■'  Midié  Ha  ,  ha  ÿ  ©uî'c’eft  j  fbmer.t 
ceve-la  •  je  n*avo:s  cas  fi  bien  entendu 
les  mots  c  ie  tu  viehs  ae  me  faire  entendre  , 


O* 


mais  au  lurplus  tour  cela  ne  dit  rien. 

Mû'tin.  Tout  cela  ne  dît  rien  r  ma?s 
cela  fe  fens  bien  ... .  car  tiens ,  la  Guin¬ 
guette  çft  le  lieu  le  plus  pefte ,  le  plus  in¬ 
commode  ,  &  comme  dît  fa  chanfon, 
te  plus  Joli'  du  monde  J  pour  les  femme! 
Çui  ont  des  cbufins  de  yèftd&nge ,  tu  ver¬ 
ras  ttm’ôt. 

Michê.  Hé  bien  quoi  qu'efl-ce  que  je 
verrai  ?  Que  véux-tu  dire  avec  cela  ,  lent 
bien..,.. 

?  -Matin,  Je  vemt  dîne  que  ce  char- 
mans  lieu  de  là  Guihguctteeft  un  vérita¬ 
ble  rendez-vous  ,  ta  rde  buvettes  que: 
d*amou^ettës  |  &  que  je  ne  f  rois  pas 
bien  aife  que  ma  fe  «me  y  allât  fans  que 
j*y  fus ,  01  autres perfonnes  de  fOnSanCe^. 
apr^s  avoirvm  t>ur  ce  que  tu  a  entendu, 
dans  ma  Chardon  :  Ah  !  pardi ,  Oûen- 
(erois-jç  ?  ’  X 

Michë.  Ah  V^yez  donc  !  oùefi-ce  qu’il  v 
en  feroit  ?  Tu  crois  donc  que.  ta  femme: 


r 
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n’y  a  pas  déjà  été  fans  toi.  ,, 

Martin.  Hé  ou;-da  elle  y  a  été ,  maie 
c’éîoit  avec  fa  tante ,  qui  eft  une  nonne 
vieille  femme  à  la  qudle  je  me  confie  au- ^ 
tant  qu’à  moi-même. 

Miché.  Oui  juftement,  c'cft  avec  Ma¬ 
dame  Barbe.  Hé  bien  cette  Madame  Bar-  . 
be  ,  k  qui  tu  te  confie  autant  qu’à,  toi- 
même  ,  m’eo  appris  hier  une  auffi  qu'elle  " 
dit  avoir  entendu  chanter  à  un  garçon  de 
pabiarct  de  la  Guinguette  >  au  fujetd’uné 
femme  qui  fait  Ia^  feinte  fucrée  ,  &  qui 
s’appelle  comme  |a  tienne  Madame  ma^ 
•rine  — ~  ■  ;.vv  «  ,  ’ 

Martin.  .Qu’éft-ce  que  c'eft  que  cette 
Chanlbn  ?  çhgntedk  un  peu  pour  voir  que 
j'entende  fi  eHe  parie  fur  ma  femme.  .,  * 
Miché.  JScouee ,  elle  fç  chante  fur  f air: 
En  revenant  de  faint  Denis.  ,  ,  , 

:  •  *  '  -  •  •  '  .  > 

•  1  .  »  N  .  V  •  *  | 

Entre  faim  Denis  £  le  Cours l.,  .  .  . 

Ony fait l* amour  , 

Ç*eji  â  cet  aimable  féjptir  ,  r  :  ,  , 

Qiion  nomme  la  Guinguette  ,  r  vis 
Ce  joli  détour  *  ;  ..  ^ 

Ejt  tout  plein  tfaaiwret’e.  *  ,  - 

Un  bon  gors  garçon  Vautre  j entrai  ■ 
jP qilt  faire  fa  Ccur  9 


ie  là  Guinguette,  ri 

Ÿ  viens  jouer  ait  jeu  d’amour 
Avec  Dame  Marine  , 

S* tenant ,  Retour  9/ 

Tu  vaux  mieux  que  M atine. 

■  Hébienne  tporguienne ,  compere  Mar¬ 
tin,  qu'en  penfe-tu  ?  n’eti-tu  pas  bien 
contre-tapé  àd  hoc •  *.V  ,  , 

Martin.  Ah  pardi  ,  je  t*en  réponds  , 
crois-tu  qu'il  n’y  ait  qu’un  âne  à  la  Foire 
qui  s’apoelle  Martin. 

Micjié.  Oh  !  je  ne  Cals  que  dire ,  ceût 
parle  tout  droit  fur  ta  femme. 

Martin .  Bon  .bon ,  à  ça  partons  0 tu  ■ 
m'en  crois  ;  plutôt  noifs  y  ferons  &  plu» 
de  temps  nous  aurons  pour  nous  divertir. 

Miché .  Oh  1  voilà  ce  que  c'efl,  on 
n'oferoit  dire  la  vérité  aux  railleurs  , 
fi- tôt  qu’on  les  met  en  jeu  ils  quittent  la 
partie ,  ça  r  ça  ,  partons  à  cela  près ,  il 
y  a  aflëz  long-temps  que  je  t'attends. 

Martini  Allons  ,  morgué  partons,  &  ' 
nous  divertiffbns  tant  que  la  journée  du¬ 
rera  i  Tiens  ,  etf  allant  il  faut  que  je  te 
conte  l'avanrure  qui  m'eft  arrivé  la'  der¬ 
nière  fois  que  j'y  ai  été,  de  cela  te  fera  ’ 
rire.  .  •  :  '  -  '  t: 

Mi(he\  Ah  !  pardi  cela  me  fera  plaifir* 


il  -  /LesYnfmwdes 
le  chemin  ne  nous  ennuira  pas  tant. 

Martin.  La  dernière  fois  que  j*y  allai 
donc,  j’y  rencontrai  George  Dandia,  que 
tu  conaois,..  ~ 

{  Nïic'iè.  Diable  ,  George  Pandin. 

M  it cirt.  'Diable  ,  Geoge  D  andin, qui 
était... 

Mi  ch/.  Ouï,  ce  jGecrge  Pandin.. . 

Maran,  Oui  ,  c’ert  ce  George  D  an¬ 
din  qui  ètoit  à  1‘ Armée  ,  qui  en  efi  re¬ 
venu  ;  mais  écoute  dohe  ,  il  étoit  avec 
deux  filles  qui  buvoient,  je  le  reconnus^ 
i  !  me  reconnut ,  nous  approchâmes  i’un  de  ‘ 
l'autre  ,  &  nous  mîmes  bras  deffus  brà* 
deflous  ;  il  me  préfenta  du  vin  ,  je  le 
reçu  &  bu  a  fa  fknté 

***** 

Mit  hé.  Bu-tu  ai  fli  à  la  fanté  des  filles 
qui  é  o'ent  avec  lui  ? 

Martin.  Vrainîent ,  fan»  doute  ,  mai* 
éepure  donc  jufqu’à  la  fin  ',  ils  me  remer¬ 
cièrent  ,  &  ensuite  nou>  liâmes  compagnie 
&  nous,  ne  fîmes  qu’un  é  :ot  e  ifïmbYè  $ 
tellement  que  nous  bûmes  à  tir  larigot 

HOiché.  Diable  à  tir  la  ri  go  /  vertu  dieu 
q'uVîle  oie.  \  .  • 

Martin.  Oh  Dame  ,  je  t’en  réponds , 
mais  laiflè  moi  donc  dire  :  Ar>rè  .  quoi  nous 
allâmes  danfer  en  ianfe  ronde  avec  la  grao 


.  - . 

■  '  *  Jf  la  J&uirtgvette,  ij 

’de  bande  qui  l’autoit  rurle  gazon  :  enfuite 
rous  nous  réparâmes  &  allâmes  deux  à 
deux  nous  promener  fur  ltherbette  ,  oà 
noys  batifolâmes  quelques  momens.  Après 
quoi  bous  retournâmes  a  l’ Auberge  man¬ 
ger  une  falsde  que  nous avions  com¬ 
mandé  en  fortanr.  Quand  nousitbr.es  ren¬ 
tré  dans  notre  cabinet ,  celle  dont  je  m’é- 
tois  emparée  (  qui  s’ajpdloit  Fauchon) 
me  dit  qu*el!e  youloit  recommencer  en¬ 
core  une  partie' au  même  jru  que  nous 
aviçns  déjà  joué.  Mais  comme  il  étoit 
déjà  tard  ,  nous  màngeâmes  feulement 
notre  faîade  ,  en  réitérant  nos  fantés  de 
part  &  d  autre.  'Et  pendant  que  r.oi  s 
étions  à  tablé ,  nous  appeçumes  un  d<  s 
garçons  de  l'Auberge  qui  conduifoit  dans 
un  falbn  proche  le  cabinet  oùnous  ér:  on«  9 
un  gàrçon  &  une  fille  :  pardi  quand  j*y  ion- 
ge  je  t’aftùrë  que  nourrîmes  bien  de  leurs 
contes  ,  je  crois  que  nous  né  pourrions 

}>as  achc  ver  notre  faîade,  à  force'derirëde 
eurs  fariboles  :  il  lui  difoit  les  plue  iots 


fille;,  hé’ as ,  tourne  unpèuton  vifagedc- 
Vers  mol  ;  Hé  bien  qu’eft-ce  ,  dit-  cUc  t 
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mbrgué  je  t’aime ,  dit-il.  Tout  de  bon, 
dit-elle.  Oui ,  diable  m’emporre  ,  dit-il, 
tu  me  peux  croire  puifque  j’en  jure.  Ha  , 
.ha  ,  dit- elle  ,  â  la  bonne  heure.  Je  me 
fens  tout  tribouillerle  cœur  ,  dit-il, quand 
fe  te  regarde,  &  fan»  celle  il  me  fait  tic, 
tac ,  tiens  ,  tâte  plutôt.  Je  me  réjouis, 
dit-elle ,  &  s’il  t’en  faut  plus  dire  éeoute  , 
dit-il ....  de  quel  ton  je  foupir  •«  ni  AuflS 
comment  eft-ee  que  tu  fais  pour  être  fi 
folie.  Je  fols  dit-elle ,  comme  les  autres. 
Vois-tu  »  dit-il ,  il  ne  faut  point  tant  de 
beure  pour  faire  un  quarteron ,  fi  tu  veux 
tu  feras  ma  femme  ,  je  ferai  ton  mari  & 
nous  ferons  tous  deux  mari  &  femme.  Tu 
ferois  ,  dit*  elle  ,  peut-être  jaloux  comme 
les  autres.  Point ,  dît-il.  Pour  moi  ,  dit- 
elle  ,  je  hais  les  maris  foupçonnëux  ,  & 
j’en  veux  un  qui  ne  s’éppouvatite  de  rien  , 
un  qui  foit  plein  de  confiance  &  fût  de 
ma  chafteté, qu’il  me  voyefans  inquiétude 
au  milieu  de  trente  hommes  ...  Hé  bien, 
dit-il ,  je  ferai  tout  comme  cela.  Ç’eft , 
dit-elle,  la  plus  fottechofedu  monde  que 
de  fe  défier  d’une  femme  ;  &  de  fe  tour¬ 
menter. ‘Ceft  le  plus  (cuvent  les  maris  qin 
uyec  leur  vacarme  fe  fout  ce  qu’ils  font, 
fclebien  f  dit-jl  r  je  te  donner atU  liberté^ 


*  a.  fe.  M  Guinguette.  , 

de  faire  tout  ce  qui  te  plaira.  Voilà  dî 

troroSTT  ’lfaU'  faire *<*r  n’étreboii 

Son  '  qU  UD  mari  k™*  ènotridii 
'  OTS*  P««°n.  plwarnde  t 

^te.  0h  !  Hen,  dît-il  *  idiétfdotie  r« 
<™S'  ca'1Io“.pierrede  aille,  St  tout  e 
celamnnlPiUS  dUjfU  monde-  Eo  düia 

«lé^Sot.  &  44 

flüèië hv %!rbk’ C’étoit  ®eB^o™»«gi 

ES?/*  P«  .Je  «’*>  ferai,  bra 

fcTces-Ehi  £***^*«^JWi 

tu  *’tn  **> 

Martin  Ah  !  pardi-  Je  f***’.^  j 

finUeuft«*^le^  ?’™  ^ 

ferfbnJ^toufféi'ÂÈ.'no^^ ef  J* 

ff*  «>%<'*  «temideu*  oa  ,rnî! 

fe  D-îto.V  “-h0n  en"e  m«  bras  ,  q  ‘- 

fe  p^PJ>UV0,'riîIu!  de  ™e- 

riftleau»,^  &$£2Xu#ê*. 

çnfent  aura  cependant  payei,ecorÇ^Vr^ 

nrmt\nm:  ^ &&t pas"dt5»tér 

pour  la  peine  «u’çlle  ^coit  Ti  bien  Sk^ 

due.  GetteJurfoire  linie ,  ce  Ie  aueSr 


chacun  fepc  fols  trois  litres  y  ^  iwus 
rartîmes  de  cet  aimable  feu  en  chantant 
uné  jolie  Chapfon  que  nous  y  avion* 
«pris  :  écoute , je  te  la  v^s  chante V  ^ 

1  Miche.  Pelle  ,  quoi  r  c  etoit  des  femr 
«nts  nvwicea  avec  qni  vous  étiez.,  w  >  - 
Marti*.  V*  1 

cui ,  c’en  étoit  y  mais  écoute  donc  la 

chanfon.  ,  ÿ  -  '  • 

ffluhe.  Quoi  àc*  femmes  maiiee*  qm 

ont  leurs  hommes*  •>  : 

Micht.  Qui ,  des  femmes  maiiées  quj 

ont  leurs  homme?.  \  «s  .  .  -  f  • ; 

Miçkdi  Ah  l,c’étoit  fort  joli  4 
mes4à  alfufémept  que  leufs  ma?w  4Çttx  en 
do'vent  beaucoup  de  icLle.,  y  \  ci,  2 •. 
Martir.  Bon ,  bon  ,  écoute 

laçhutf»  4  P«*  V 

,,,■  En.aV Mf. \ 
Le  lorgd’w &&  m&m*  3 

h<Ué  CL  ffipr* 8?^*  î  ^i'-  v:  «•  •'* 


dè  la  Guinguette*  *77 

T  ai  demandé  à  acheter , 

§on  joli  petit  panier.. 

Mon  panier  rfefi.  point  àytndrc^ 

JV/  pour  or  ni  pour  argent ,  ; 

Nilelaiferaipphndre 

Jamais  par  aucuns- gens  :  r 

On  m'a  dit  garde-toi  bien  y,  ; 

Bien  ,  bien  ,  la  là  la  ; 

dDn  m'a  dit  garde-toi  bien  ,  j 

d'y  laijfer  métré  la  mainr  ^ 

AJJn-toi  dejjus  Vkerbetie  >v 
Je  fuirfeul  pour  le-  certain , 

Foar  peu  çue  tu  fois  difcnttt  pi; 
OhenféLurajarnasriiti ,  v 

E/  pùw  apres  je  tiendrai 
Ton,  ton,  la  la  fai 
Et  puis  après  je  tiendrai  ,  ,  , 

«rite  /e/i  petjtpanur  . 

f'o/re  langue  fi itillar  te  ,> 

A  bon  àir  à  en  conter ,  .  ' 

Er/z  j  étois  chancelante  ; 

Ejlèms  f croit  tomber-. 

Mais  jamais  vous  ne  tiendrez,' 

Mon ,  monjla la  la,. 

Ma  s  jamais  vous  ne  tiendrez 
Mon  joli  petit  panier. 

Bé  bien  ,  quid  diçïs  !  Tout  ccfe  rfefil* 
Î*  p^s  bicn  joîi  i  -  .  > 


rt  v  Les  Promenades  • 

Miche.  Oh ,  oh ,  vraiment ,  vraiment- 
c’efl  à  jufte  raifon  que*  ta  difois  qu’il 
t’étoit  arrivé  une  joli  avanture  ,  Tu  nev 
te  trompe  pas.  r  ;y 

Martin.  Oh  Dame.....  tiens  nous  y 
Vo'là ,  vois-tu  ce  beau  monde  ? 

Miché'  Hé.... notre  Dame ,  comment, 
donc  ,  les  uns  boivent  fur  lé  tapis  vferd  , 
les  autres  y  danfent  en  rond  &  au  violon,  . 
&  en  voilà  d’autres  qui  jouent  aux  cartes 
Sc  à  la  boule  :  Pardi  c’efî  une  Académie. 

Martin.  Hé  bien,  ne  r’avois-je  pas  dit 
qu’il  n’y  a  voit  rien  au  mondn  de  plus 
beau  1  Ah  ça,  fuis-moi ,  je  m’en  vas 
te  mener  à  notre  Auberge  de  l’autre  jour, 
comme  j’v  luis  connu  du  garçon ,  il  nous 
donnera  du  meilleur  :  Ma  foi  le  voilà  fur 
la  porte...  Bon  jour  Champagne  ,  bon 
jour ,  hé^bien  comment  Va  la  botte  au¬ 
jourd’hui  ? 

Champagne.  Ah  1  Meilleurs  ,  y Vôtre 
fèrviteurs  ,  pardi  tous  voyez  ,  toujours  à 
l’ordinaire. 

M  nin.  Bon  mofdi  lyivat ,  la  joie, 
hé  bien ,  quel- ce  ?  Pourrons-nous  pas 
avoir  bouteille  aujourd’hui  ! 

Champagne*  Oui-dk ,  Meffieurs  &  du 
bon  encore».*  Entrez  dans  ccberçeâu^  St 


levons  y  vas  paner  eu  vu^  — .r- 

âicht.XJ fi  diable ,  jem’apperçois  t 
que  tu  e^atqi,  &  non»  en  ferons  ï 

mieux  traité ,  d.‘ .  . .  _  . 

A ïàrtin.  AK  t  pafdi  je  t’en  ***** 
MM.  Il^it  bon  avoir  des  »mia 
cônWiffànce  par- tout  ,  ou  s  en  1er 

befoin» .  hv  -  t 

MartSn,  O  ai  affurément,  cela  ne 
point  comme  tu  vois.  ; 

Champagne,  Meilleurs  ,  votre 
viteur,  voilà  une  pinte  de  vin  que  je  « 
que  vous  trouverez  bon;  ne  vous  pi; 

*  .  •’  V  ■  » _ -UiiOi  -  -  ■ 


8o  tcsïrominehs 

fnaisàjttCpos  ne  dît  qn  rien  de  nottveau 
«n  ce  lieu.  ''  ;  ‘  v 

CMmpagne.  Ma  foi  ,  Mëffieurs  nén 
que  |e  ne  lâche  _  Gnon  qu’il  y  ayoit  des 
^gens  tantôt  qui  difoiént  que  nous  avions 
encore  depuis  peu  remporté  une  vi&pife 
;ïur  nos  ennemis. 

Marin.  Pefte  !  que  dis-tu  là  1  ' 
v  Miche.  Allé. 

Martin.  Parguéje  veuxboife  là-dèiTùs. . 

M ické.  ParWeUjCotnperejCda  en  Vaut 
^enla  peine. 

Champagne*  Allons  y  meGleurs,  j’aurai 
"Thonrteur  de  vous  en  verfer  ,  &  de  vous 
«n  reverser,  &  vous  dire  après  une  petite 
Chanson  qui  fe  chante  ici,  pour  vous 
lettre  en  train ,  l’air  :  Là  verte  JcunetTe., 


Ueft  a-  la  Gkmgnene^ 

Ce  lieiï  eftji  charmant  , 

’Oà  ràn  voit  Lisette  , 

Avec fon  amant , 

Faire  la  follette  t 

Én  riant  ,  chantant  >;  < 

Çrve  /«  Guinguette , 

Ce- lieu  efl  ckatttiénu 

Mufi tu  ïj*  pefle  ta  je®  une 


été  ià  Guinguette.  W» 

ftdîe  î  ha ,  pardi  notre  amis  Champagne, 
il  faut  que  tu  nous  en  donne  unecopié. 

Champagne.  Ouirdà  >.  Meflieurs ,  avec 
pla;firs  :  mais  on  m’appelle  :  Adieu,  votre 
imiteur,  à  tdntôe. 

Martin .  Hé  bien ,  Compere ,  que  dis- 
tu  dt  cê  que  tu  vois  ,  n’eft-ce  pas  ici  un 
pays  de  Cocagne  ? 

Miche.  On  ma  foi  Compere  r  ie  t*en 
iéponds ,  &  je  trouve  encore  les  chôfes 
plps  belles  que  tu  ne  me  les  avois  dres. 

\  Maniit*  Pardi  tu  devrois  bien  prier  ta 
femme  .d’y  venir. 

M  iche.  3eJ*en'ai  prié  après  qu  ’êlle  m’en 
eut  donhé  la  nermiflion  d V  ven’r ,  même 


Mitfijéi  Oui. 
Martin  .  Eh  ! 


%%  -  tes  Prümnaies, 

ceufe  que  fon  coufm  étoit  avec  elle.  Mais 

buvons  un  coup. 

,  Miché.  AKons  yM  je  te  conterai  une 
drôle  d’avanturequi  «ft  arrivée  tout  novîjr 
jim e  à  un  de  mes  amis.,  4  une  lieue  d’icii 
A  ta  fanté.  ,  i  J 

Martin  Oh ,  oh  ,  allons  à  la  ttpnqq 
&  j’écoute  en  même-temps. 

►  Miché.  Pardi  ,  Comjjere  ,  tu  faorat  , 
donc  que'cet  ami  que  j’ai  ,  étant  averti 

?u*un  certain  grivois  alloit  voir  fa  femme,  - 
des  qu’il  fa  voit  qu’il  étoitabfent  )affe£la 
un  jour  d’aller  en  campagne.,  &  dit  à  fa 
femme  qu’il  ne  reviendroit  pas  1  (  ç’woit 
exprès  pour  la  furprendre  )  elle  envoya 
dès  qu’il  fut  partit  un  billet  à  fon  galant  , 
par  lequel  elle  lui  marquort  qu’il  ppuyoii 
venir  en  toute  fureté.  Aulîi-tôf  le  billet 
lu ,  il  y  vint  comme  de  coutume  •  mais 
entre  onze  heures  &  minuit  mon  ami  re¬ 
vint  chez  lui  de  frappe  à  la  porte  en  maî¬ 
tre  :  Bame  pour  le  coup  nos i (Sodelsaux 
furent  bien  fui  pris  quand  ils  l’entendirent 
frapper  de  la  forte  :  'mais  que  fit-elle  dans 
çe  détroit»  pour  fauver  fon  galant  du 
danger  où  il  étoit  :  elle  le  lit  entrer  daqs  la 
laiterie  ,  dans  laquelle  on  ne  çeut  entrer 
ni  ftutir  que  j>ar  dqdafrs.  \i 


De  la  Guinguette. 

fak  V  clic  ouvre  la  porte  à  fon  mari ,  en 
lui  dif&nt ,  mon  cher  mari  ,  vraiment  je 
ne  t’attendois  pas  y  &  je  ne  t'ai  pas 
gardé  à  louper.  Non...  dit-il  ,  J'ai  pour¬ 
tant  bon  appétit.  Pâme  :  dît-elle  ,  com¬ 
ment  OfJre  jé  ti'ai  rien  à  te  donner  & 
même  je  ne  crois  pas  qu'il  y  air  de  la  chan¬ 
delle  ici.  Va ,  va ,  continua-t-elle ,  tu  dé¬ 
jeûneras  mieux  demain.  Mon  ami  qui  fa- 
voit  le  tour  ,  lui  dis:  j’ai  trop  bon  appétit 
pour  cela  faire  &  quand  je  ne  mangerois 
qu'une  foupe  au  lfit&  un  petit  morceau 
de  fromage ,  ctla  ne  laiflera  pas  dé  me 
faire  plaiilr.  Hé  1  mon  dieu ,  dit-elle;  que 
tu  es  obfliné  ,  où  veux-tu  que  j’aille  à, 
l'heure  qu’il  eit  fans  chandelle ,  pour  tout? 
renverfer  dans  cette  laiterie  1  Oh  ,  point 
tant  de  rai  fon  je  t’en  prie ,  dit-il ,  je  yeux 
abfolument  fouper,&  auiïi  que  tu  te  levés, 
préfentement  ,  &  le  tout  fans  raifonner. 
Xa  femme  fatoblgée  de  fe  lever  &  d'al¬ 
lumer  la  chandfPe ,,  qu'elle  favoit  bien  où 
elle  étoit  pour  la  donner  à  fon  mari  ^ 
avee  la  qu'elle  quand  il  l'eut  ii  s'en  fut  lui- 
même  à  la  laiterie 

,  Martin .  Lé  pefte }  je  crois  que  U  iém* 
me  ni  le  galant  n'ayoient  pli»  gueres  en^ 


Tf  Les  Pfomtnadit 

Michi.  AH  !  pardi?  ,  jetfonfépotufe;; 
mon  amiayant  ouvert  la  hitier  ,  &  avi- 
fànt  d’abord  le  gaillard  quîattendoit  fa 
bonne  avantare ,  fauta  fur  un  tricot'  &  lui  i 
en  donna .  ...tant  qu’il  en  put  porter. 

Martin .  Diable  ,  c’eft  donc,  quafi  une; 
pareille  hiftoire  comme  celle  que  je  fais , 
qu’on  appelle  le  beau  Bilboquet  de  la  . 
culotte  rnufque., 

Michi Je  te  crois,  mais  écoute ,  cela 
fit  un  fi  grand  vacarme,, que  les  yoifin# 
levèrent  pour  voit  ce  que  c’étoit  ,  ayant 
appris  le  (ùjet  pourquoi  ce  brrve  étoir  fi 
bien  accotnodé.,  il»  fe  retirèrent  chez 
eux ,  en  difant  que  mon  ami  avoît  fort* 
bien  fait  d’en  uter  ainfi;  Oh  !  regarde 
Compere  la  trahifon  de  ce.  carogn?s-la. 

Martin .  Pour  moi  dans  la  colère  où  je: 
prévois  que  cela  m’aurois*  mis  ,  j’aurois 
tué  la  femme  auflî;  V 

Michi.  Ma  foi ,  moi  auflî  je  t’aiïure. 

Martin . ,  A  ça  buvons  en  un  coup ,  8c* 
allons  nous  promecer.voir  le  beau  monde 
nous  reviendrons  compter  &  payer. 

Micki.  Ma  foi  ,  c’tftbien  ayifé  ,  car  il 
eft  pcfSbîe  qoç  nous  y  trouvions  quelque 
eccafron  de  diveriiflfefrent,  comme  tu  en 
ftnççptras  il  y  a  huit  jour?.  .*  -  ; 


4e  laGuingtpte*  îf, 

Martin.  Madame  ma  femme  .Hh  !  vous 
laites  comme  cela  des  Efcampativos  pour 
venir  à  la  Guinguette  danfer  &  fautera  vec 
le  Vqifin Maulard ,  je  fuis  Irçehàifede  ce«# 
&  ne  fiais  que  trop  certain  que  le  rabote 
qu'on  m*a  îjüt  tantôt  eft  véritable.  v 
Marine,  Moi ,  je  ne  fais  ce  que  fou£_ 
voulezdire. 

''  Martin;,  Je  Je  fais  fort  bien  moi  ..*- 
tenez  le  voilà  qui  vient  encore  rôde?  *•». 
toorde  vous .  ^  . 

Marine.  He'  bien  f  eft-ce  ma  faute  £ 
que  voulez-vous  que  j*y  fàflè  l 

Martin.  Je  veux  que  vou?  y  faillie*  ce 
quç  fait  une  femme  fage  ,  &  qui  ne  veux 
plaire  au*afon  mari  >  quoiqu’on  en  puifle 
dire  ,  .  les  galants  n’obfédeot  jamais  que 
quand  on  le  veut  bien  :  il  y  a  un  certain 
ait  doucereux  qui  les  attiré  ainfi  que  le 
miel  fait  les  mouchèar  4ic  les  honnête* 
femmes  ont  des  me  ni  ères  qiil  les  (àyenc 
chafler  d’abord. 

Marine*  Molles  chaflèr  ,-Sc  par  quelle? 
raifonTje  ne  m’en  fcandaJifepointqu’on  me 
trouve  drôle  ,  cela  me  fait  plaiGr. 

Martin.  Ha  «  ha  «  cela  vous  fa'tolaifiï 


îê  LcsPrômenades'  ,/r 

•mais  quel  perfonnage  voulez-vous  que 
je  joué  pendant  ce  temps-là  ? 

Marine  Le  perfonnage  d’un  homme 
qm  eft  bien-aîfe  devoir  (k  Femme  cor** 
fidérée. 

Martin .  Je  Fuis  votre  valet.  Ce  o’eft 
pas  là  mon  compte  ,&  je  ne  me  fuis  point 
accoi&umé  à  cette  mode4à. 

Marine .  Oh  !  accoutumé  -  vous  -  y  fi 
VDus  Voulez  car  je  vous  déclare  que  mort 
deflèin  tFeft  pas  de  renoncer  au  monde  Sç 
de  m’entener  toute  vive  dans  un  mari  : 
Ha ,  ha ,  par  ma  foi ,  parce  qu’un  homme  . 
s’avife  de  nous  époufer  ,  il  fàut.auflî-tôt 
que  toutes  chofesfoient  fîmes  pour  nous  , 
je  me  mocque  de  cela ,  je  ne  veux  point 
mourir  (I  jeune. 

Martin.  Àh  !  àh  ...  . .  oui  ...  C’eft  donc 
aînfi  que  vous  fatisfaites  aux  engageméns 
delà  foi  que  vous  m’ayez  donnés  publi¬ 
quement. 


"  Miche'.  Ahl  douceme  it*  Compère,  je 
t*en  prie  ,  point  d’emportement  ici. 

Mdrine.  Ah  !  Compère  Miche  votre 
feTvante ,  vous  Voilà  venu  aflez-tot  pour 
mettre  lés  holà  ,  ce  pendart-lk  s’cn  ailqit 
me  battre  G  vous  ne  fuffiez  pas  ab> 


T**"  ’  ./rr  ...j.  "  -ic‘  *•  '  *'*’  •*»  v..  .  ,  - , 

\de  la  Guinguette*  *7 

Martin .  Qui  eff-ce  qui  nediroitrien  auflt 
.  Compere  dans  une  oGcafioâ  corrvme  celle- 
ci  ,  de  fe  voir  brocarderenfa  prcfen.e  par 
un  je  ne  fais  qui  !  * 

■4>  Mïcké.  On  !  àHons ,  allons ,  il  faut  que 
je  vo*M  racommode  en  ce  lieu  >  &  que 
nous  y  mangions  une  fàlade  enfembfe 
les  différends  ne  valent  rieD>fur  toutdans 
le  menace.  -,r  * 

-  *¥«?•  Ç°wen> u.  vg* 

mai  due  te  lui.  ai  f»it,pour  avoir  dame  te 
mariée  avec  le  voifin  Maulard  1 
,  Martin •  Mais  tu  n’appelle  dpnc  par  faire 
de  mal  ,  de  venir  icî  à  mon  infçu  avec 
un  autre  homme  que  moi ,  &  de  me  fou* 
terni:  de?  choies  qui  ne  font  pas  de  labié*; 


Marine.  Bon  ,  bon ,  va  mon  petit  ®ar 
ri,tfe  voilà  bien  malade,  n*y  eft-tu  pw 
nu  Dimanche  fans  moi  î 

Martin..  Ou» ,  oui,  je  te  dis  vrai»  tqt|> 
petit  mari ,  vraiment  tu  ne  t’eft  jamais 
aviféc  de  me  dire  ces  douceurs. 

'  tâché:  Allons ,  Compere ,  je  icàt 
çpre  .Médiateur  de  votre  paix  »  que  vous 
vous  em^rai&ea  tou»  préfentement  fan| 

'  V  "  '  Cii 


7»  .  .  £«  Promtnctdtt 

fiiiade1*'  ^  ^  noUs  a^,on*  r 
Marine.  Pour  moi,  Compe 
»flure  qu’il  i*  tiendra  »*  4  mo 
jKamn  Hé,  hé,  Li  •' voi 
«en,  ma» «U  durera*.» lor 
Marim.  Oui ,  mon  cher  a 

”‘?af£,ilam!>  )e  tejnieqoe  i 
voir  déformai!  la.  mpilla»nr<.  a 


de  la  Guinguette.  tq 

Martin •  Ah  !  faites-nous  en  récit,  je 
c'enprie ,  que  nous  rions  avec  toi. 

Miché>  Oh  !  je  le  vais  dire,  8c  que  ma 
Cortimere  l’çiitendene.  Mais  . . .  C^m- 
^agne  ;  àllcmsduvm  &  imefatade,  vite- 
mer.f.  '  , 

Ûhkmpame .  Allons ,  allons. 

Micfié.  Pour  celà  c’eft  une  drôle  de 
mere  elle  difoit  à  fa  fille  :  Eh  bien  Fan- 


mort  oe  ton  peie  noûràWas  fubfirté  d 
rfaleux  qÿ  noui  avons  pu,dé  ce  qùIlndB 
aVOrr  ïaiÆé  y  avons  vendu  pièce  à  niée 
^roaîs  ç^étoit  en  attendant  qu< 
ru  fufïès  en  agé"d*en  gegner  .ainfi  fi  & 
bien  à  préfeh  que  tu  le  &ffe.  Hé  com 
«enf  feroiSvJèpotiT  cela  ,  d:fô’t  la-ff-e 
é&ftàre  aÀbiiôuédj 
rûtie.  Enfin  millc  badirteiicr  que jenai  pi 
retenir.  ^  <  r 


Jo  %tsVrownûieS 

Marine,'  Ah  Dieux  !  qu’elle  folie. 

Martin.  Hé  ,  hé  ,  Q  ui  font  des  folie* 
JU  je  ne  m’étonne  pas  fi.*  ~  / 

Charnpagne.  Meilleurs, votre  ferviteur 
voila  ce  que  vous  avez  demandé  ,  8t  vous 
lerez  rontens.  .  •  "Ç7.  - 

Mické.  Bon ,  mais  comptez  toiture  , 
puifque  vous  voila  ce  fera  toujours  autant 
de  fait.  _ 

Champagne.  Hé  bieü  »  oui  da  >  Mef* 
fieursjvous  avtz  vingt„cinq  fols  pour  Ut 
deux  écots.  .  *  % 

Mické  Tenez  j  le  voilà. 

Martin.  Hé  bien ,  CbmjMW'e ,  tu  vo» 
on  fe  divertit  k  1a  Guinguette ,  & 


comme 

ce  qu’il  en  coâtg.  •  : 

'  MicAé.  Oh  pour  cela  oul/jet^fe  que 
je  n’y  érois  jamais  venu  ^  mais  à  prêtent  il 
ne  Ce  paffera  pas  un '.;.DiijaanH!e  n* 
que  jen?y  vienne ,  ou  je  «e  lepourrai. 

Maràn.  Ma  foi  je  n’en  manque  point, 
de  je  te  dirai  que  l 'ai  d’abord  trouvé  qe  bi¬ 
gre  de  Heu  fi  çoquin ,  qu'il  m’a  été  impofi 
fible  9  de  retourner,  à  la  Courtille,  à  Vau- 
girard  &en  aucun  lieu.  ; 

Mické.  Je  te  crois.  Mais  néanmoins  fi 
nous  nous  en  allions  je  m’é^térois  d’avq» 


de  la  (suingitttè?  $| 

le  ftt/w»  Pour  toi  tu  as  ta  femme  *cî  \  ta 
ne  crains  rien.  T’;~  r 

Martin»  Allons  ,  Çompere ,  quarté  tu 
Voudras,  ma  femme  &  moifommes  totis 
prêts,  maianousfaut  chanter  quelque  chtn- 
îbnnette  en  nous  en  allant. 

Miché.  Pardi  Comgere  attend  un  peu, 
reconnoiflfons  le  chemin  auparavant. 
Martin.  Ha  ,  ha ,  hé  bien  oui  dà. 
r  Miché.  La  nuit  efl  avancée  ,  j’ai  peur 
qu'il  rie  foittrop  tard  ,, je  ne  vois  point  à 
me  conduire,  eft-ce  par  ici  ? 

Martin.  Je  penfe  que  Oui. 

Miché.  Mot  gué  ,  voilà  une  forte  nuit 
a  être  ünoire ,  j’ai  penfé  tomber  dans  ce 
folfé. 

Martin.  Prends  garde  M  isfiélle  nous 
empêche  de  voir  ,  elle  empêche  qne  nous 
neibyons  vus.  ,* 

Miché.  He ,  hé,  m  as  raifon,  elle  n’a 
Ças  tant  de  tort.  Mais  dis  donc  ,  Compè¬ 
re  ,  je  youdrois  biénfavoir  ,  tpi  qui es 
fi  lavant  pourquoi  il  ne  fait  pas  jour  la 
nüjt.  ,  : 

Martin.  Oh  !  c’eft  ut  c  grar.de  quelUbn 
celle-là  ,  &  qui  efl  difficile 

Miché*  Dame, je  luis  curiein^&  fij’a-» 


•1  tes  PràmentdeS  .  • 

vois  étudié  i’auîois  étéfcnger  h  dcs  cho¬ 
ies  ou  on  n*a  jamais  foncé. 

jlWa.  Diable  ,  çeftun gran^dom* 
mage, car  je  vois  bien  que  tu  as  de  l  efprit 

mu.  oui d» *>,?«“ r*pb- 

eue  le  latin  quoique  je  ne  i  aie  jâmais  ap¬ 
pris:  jepaffai  l’autre  jour  devant  une  gran¬ 
de  perte  où  il  y  uvok  écrit  en  grpWp'-*^-,. 
très  COt&EGIUM.  Je  devinai  que  Cfla 
vouloir  dire  College.  * 

Manne.  Hé ,  Notre-Dame  ,  Compère 
vous  favez  donc  lire* 

Miché.  Oui  „  je  fais  lire  la  lettre  mou¬ 
lée,  mais  je  n*ai  jamais  fu  apprendre  a  lire 
récriture.  .  .  *  Ah  I  que  Diable  ce  che* 
min  ci  eft  bien  raboteux*  . 

Martin Pardi  ie  crois  n’eftpaslô 

y  ,-)ty  ^  0<  .  V  ™  ;  *  ; 

même  que  ce  matin.  1> 

M arihe.  Bon ,  bon ,  c  eft  que  voustiU 
levez  pas  les  pieds  également. 

Miché.  Si  fait.  .  . 

Marine.  Bon,  fifait,  dOnhez*moi  cha¬ 
cun  un  bras*;  vous  ne  faucillerez  pas  tant 
ètnoüs  irons  plus  vftê.  '  ' 

itortin.  Oh  J  points  point  ma  fenjmé. 

Mâtine .  Oh  que  fi ,  fi  j  moo  homme^ 
|e  vois  bien  ce  que  je  vois. 

^  Mche\  , 


wara 

tons  donc 
voilà  dejg 


chanfonen.  nousen  -a®**, 
;  devant  &  «près  nousqùi  en; 

imerom-oon»-? 


chantent,  pourquoi  nen 

MS%  ,  -  .  -  v .  .  - 

Marron.  Ah  !  pardi ,  Compère  *  *^f4 
volonnexe  :  allons  ma  femme ,  eommeia- 

Mar/ffe-  Allons Cfiorus »-  r; 

"Homme?  9 femmes  ygatçonspfilfates  £ 
Olonlanlalandtrird*  t  1 

V  lofilan  la  tanaeiifetfe1 -V  ?■  j 

Veriej  ',.:vitùz  à  la’Guinfpeîts  j .  -JU 
€>'  Ion  lan  la  &c~ 

Ce/2  le  rendez-vous  dtsBuvtttes  je-  ■ 

,C  Ion  lan  la  &ç%*  ”  -J 

Clefittrende-vousvles  Buvettes  $ 

0  lon  larrla  &c.~ 

Et  celui  (TamourrvtteS  ),  -  ; 

©  lon  ldn  la  &c? 

E  auffi  celui  d'omouratety 
Q  Ion  lan  la  9&a 
Quand  an  a  bu  la  chop i nette  9 
0  Ion  lan  la  ,  &c. 

Quand  an  a  bu  la  chopinette  * 

©  ion  lazi  la  ^&c*. 


^  Prbm'hafesde  ta  Gtùrœmtëi 
'  Otty  fàii  â:%\aurs  [tirthirbine  , 
.ménlàhh,  ÔT. 

•  Màrfo£  Pelle  J  en  voilà  encore  une  des 
*fcs*î61fes ,  ma  foi, 

Mnra/7.  Je  t’en  aflTure  j  tu  n’eft  pas  le 
*'f#èmîè'r  <juH*a  dit  de  même  :  mais  tiens . 
~toilâ  tohélieftirn  f; &  nous  voicile  nôtre. 
Adieu  .  bon  fcÿr,  en  te  remerciant  de  , 
ta  compagnie» 

.  B^Àe.  C’eflnaoî  qui  te  remercie. Gom-  • 

pere ,  mais  que  j’embraflè  ta  femme.  - 
Marine.  Ah  vraiment  vous  êtes  'im 
embraflèur.  '  '.){ 

M iché.  A  ça  K  bon  foir  &  bonne  nuit*. 


A  Pknaochc. 
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